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Note de l’autrice
Bonjour ami lecteur,
 
Si tu n’as jamais lu mes livres auparavant, tu ne le sais sans doute pas, mais j’écris des histoires assez sombres, frustrantes et dérangeantes. Mes livres et personnages principaux ne sont pas pour les âmes sensibles.
 
Cruel King est une romance new adult destinée exclusivement aux adultes. Ce livre comporte un héros ignoble, le thème enemies to lovers, de l’angoisse et des situations sexuelles explicites et intenses. Si tu cherches une romance à l’eau de rose, ce roman n’est PAS pour toi. En plus du livre précédemment publié, cette version contient une scène bonus inédite.
Cruel King est totalement autonome, dans l’univers de Royal Elite. Il n’est pas nécessaire d’avoir lu les autres livres de la série avant.
 
Série Royal Elite :
#0 Cruel King
#1 Deviant King
#2 Steel Princess
#3 Twisted Kingdom
#4 Black Knight
#5 Vicious Prince
#6 Ruthless Empire
#7 Royal Elite Épilogue


Playlist
 
Musique principale
Time is Running Out – Muse
 
Playlist
The Fear – The Score
Paint It Black – Ciara
Stronger – The Score
King of Nothing – Broadside
Pressure – Muse
Champion – Bishop Briggs
Supremacy – Muse
Mercy – Muse
Undisclosed Desires – Muse
Supermassive Black Hole – Muse
White Flag – Normandie
I Really Wish I Hated You – Blink 182
Devil Devil – MILCK
Takeaway – The Chainsmokers
I Think I’m Okay – Machine Gun & Yungblud
Arcadia – Smash Into Pieces
Head Above Water – Avril Lavigne
Something Just Like This – Coldplay & The Chainsmokers
Hurricane – I Prevail
For Reasons Unknown – The Killers
Boyfriend – Ariana Grande & Social House
 
Vous pouvez trouver la playlist sur Spotify.




  Chapitre 1

  Astrid

  
    
      Vous avez beau être noble, tenez-vous éloigné de King.

    

  

  
    C’est bien le dernier endroit où je devrais être.

    De l’alcool, des ados bourrés et de la musique à fond.

    Une fête.

    Sans vouloir tomber dans le drama, même si c’est sûrement le cas, ce lieu est comme mon pire cauchemar enrobé d’alcool dilué hors de prix.

    Je vous assure que je ne suis pas du genre rabat-joie, même si mon meilleur ami, Dan, serait tenté de clamer le contraire.

    Spoiler alert : ne croyez jamais ce que raconte Dan. Il adore les histoires.

    Je lui ai promis d’assister à une fête avant le début de l’été. Et vu qu’il fait partie de l’équipe de football, je m’attendais à ce qu’il m’emmène à leur truc habituel – même si je n’ai aucune idée de ce que c’est, mais j’imaginais une soirée dans une maison bourgeoise en plein Londres, quelque chose comme ça.

    Sauf que cet enfoiré a choisi la fête. À savoir la plus grosse soirée de la Royal Elite.

    Quand Dan et moi sommes entrés, j’ai aussitôt ressenti le besoin de m’assurer que nous ne venions pas de pénétrer illégalement dans la maison de vacances de la reine – devais-je prévenir Sa Majesté que je venais de voir le capitaine de l’équipe de rugby pisser dans sa piscine en beuglant ?

    Dire que cet endroit est énorme serait comme dire que les Vikings sont minuscules. Bon, d’accord, la comparaison n’est pas dingue, mais c’est plus fort que moi : il faut toujours que je fasse référence aux Vikings.

    Des arches dorées décorent le vestibule jusqu’à l’immense partie salon. Les plafonds voûtés et l’escalier majestueux ne font qu’appuyer la grandeur époustouflante des lieux – même pour la Royal Elite. C’est fou. Pour couronner le tout, il y a des domestiques qui approvisionnent en boissons tous ces ados déjà bien trop alcoolisés.

    Certes, je ne suis pas pauvre. Enfin, mon père est riche, pas moi. Quoi qu’il en soit, ce que j’ai devant moi est d’un tout autre niveau. Même pour moi.

    Quand Dan m’a parlé de cette fête, je m’étais dit que nous finirions dans l’une des maisons des « élites » les plus populaires.

    On aurait vidé leurs bouteilles hors de prix, fait mine d’appartenir à la même école qui forme les futurs Premiers ministres et membres du Parlement, puis on serait partis avec une belle gueule de bois.

    Or, Dan a oublié de parler d’un tout petit détail, sur le lieu où se tenait cette soirée.

    Nous sommes en plein milieu de nulle part.

    J’ai arrêté de suivre les bifurcations que Dan faisait emprunter à sa voiture dès qu’on a quitté Londres et que les panneaux de signalisation ont disparu.

    L’espace d’un moment, j’ai cru qu’il nous emmenait dans un camp de gitans.

    Mais, de toute évidence, on est très loin de cette ambiance.

    Le manoir est caché derrière d’immenses pins, au sommet d’une colline. Vraiment. Le propriétaire est soit beaucoup trop misanthrope, soit beaucoup trop gothique.

    Ou les deux.

    En dehors des voitures des invités, il n’y a rien aux alentours. Maintenant que j’y pense, ce serait l’occasion idéale d’organiser un meurtre de masse.

    J’y vois la scène d’ouverture parfaite d’un film d’horreur.

    Il faut vraiment que tu arrêtes de regarder tous ces trucs gores. J’entends presque la voix de papa me grommeler ça. Ah non, pardon. Pas papa. Père.

    Voilà qui résume plutôt bien la formalité de ma relation avec Lord Clifford. Il est possible qu’il me tue pour avoir décidé de venir ici sans sa permission.

    Une raison de plus pour suivre les plans diaboliques de Dan.

    Je sirote mon deuxième verre. J’ai bu un shot avec Dan dès notre arrivée, mais il m’a lâchée juste après, alors je me balade dans la maison avec ce petit cocktail. Il brûle légèrement la gorge ; heureusement, j’ai une haute tolérance à l’alcool, donc ce n’est rien.

    J’ai besoin de me distraire de la scène qui m’entoure. Je n’arrive pas à croire que Dan m’ait plantée – sûrement pour aller tirer un coup. C’est le pire pote du monde.

    Tout le lycée est rassemblé ici. Certains se balancent au rythme de la musique assourdissante. Dehors, plusieurs membres de l’équipe de rugby font des bombes dans la piscine en forme de haricot – et parfumée à la pisse. D’autres braillent tout en enchaînant les verres, compétition à laquelle, si j’avais le cran, j’aurais beaucoup aimé participer.

    Mais rien ne vaut la peine que je mette en péril mon statut actuel : je fais partie des invisibles. Vous connaissez, ceux dont tout le monde se fout, s’ils ratent un cours ou deux – ou une année entière. Et je n’ai clairement aucune envie que ça change.

    L’invisibilité est un super-pouvoir incroyable qui me permet d’avancer sans subir la moindre histoire.

    D’un autre côté, si je voulais rester comme ça, j’aurais sûrement dû me choisir un meilleur ami moins repérable que Daniel. Pour ma défense, quand j’ai découvert sa cote de popularité, il était déjà collé à moi comme un pot de super-glue.

    Malgré tout, je suis suffisamment invisible pour que son harem de filles ne me remarque pas durant leurs séances de drague.

    Certains élèves de la Royal Elite présents portent encore leur uniforme impeccable, avec cravate rouge et veste bleu marine. Sur leur poche avant est brodé le logo doré de l’école. Le lion, protégé d’un bouclier et surmonté d’une couronne, est signe à la fois du pouvoir et de la corruption qui couvent entre les murs de l’établissement.

    Il y a une raison pour que ces gens-là soient entre eux, en cercle, probablement à parler bouquins. Je me joindrais bien à eux, mais je doute qu’ils soient ravis de m’entendre leur annoncer qu’on n’est pas censé porter l’uniforme en pleine fête.

    Même moi, proclamée « terroriste de soirée » par Dan lui-même, j’ai opté pour un short en jean, des bas résille et un simple haut noir. Oh, j’ai également enfilé mes baskets blanches préférées, celles sur lesquelles ma mère a peint des étoiles noires.

    Mon cœur se serre aussitôt, quand je pense à elle. J’inspire profondément, m’imprégnant des odeurs d’alcool et de parfums de luxe qui imprègnent l’atmosphère.

    Je suis censée m’amuser, ce soir.

    Sauf que pour moi, la notion d’amusement inclut soit mon studio d’art, soit une soirée films gores.

    Je dis ça, je dis rien.

    Un long cri, dans le vestibule, m’arrache de ma rêverie.

    Le brouhaha s’estompe, et la foule s’écarte telle la mer Rouge devant Moïse.

    À la vue de tous ces ados prêts à se piétiner pour se pousser, je ne suis pas surprise de découvrir l’équipe de foot qui fait son entrée comme s’il s’agissait des champions de nation. Quoique… Je me demande s’ils n’ont pas remporté un match qui les mènera dans une espèce de championnat inter-écoles, aujourd’hui.

    C’est peut-être même la raison pour laquelle cette fête est organisée.

    Encore un tout petit détail que Dan a oublié de mentionner.

    Je ne vais pas tuer mon meilleur ami.

    Je ne vais pas tuer mon meilleur ami.

    Fait chier.

    Je sors mon téléphone et tape un message.

    
      Astrid : Tu es mort, Dan. Dépêche-toi de choisir sur quel morceau tu veux qu’on t’enterre.

      Daniel : Resistance, de Muse. Tu sais bien. C’est quoi, le problème ?

      Astrid : Une fête pour l’équipe de foot ? Je préférerais m’étouffer avec ma gerbe.

      Daniel : D’abord, dégueu. Ensuite, vraiment dégueu. Enfin, arrête d’en faire des caisses, petite branleuse.

      Astrid : Tu es où ?

      Daniel : J’essaie de convaincre Laura Davis de me sucer. On m’a dit qu’elle avait une gorge profonde.

      Astrid : Gros porc. *émoji écœuré*

      Daniel : Quoi ? C’est sur ma liste de choses à faire tant que je suis au lycée.

      Astrid : Je commence à croire que cette liste ne parle que de cul.

      Daniel : Il n’y a rien de mieux au monde.

      Astrid : Je préfère mes films gores.

      Daniel : Astrid, je t’aime, mais tu es vraiment chelou.

      Daniel : Je te laisse, Laura me fait de l’œil.

    

    Super. Je suis donc officiellement toute seule, pendant que Dan, de son côté, se tape son gros lot de la soirée.

    Mon crâne se met à bourdonner ; je ne sais pas si c’est l’alcool ou autre chose. Même l’équipe de foot, qui fend la foule en tapant des mains ou en agrippant une paire de fesses ici et là, commence à devenir floue.

    Tout ce que j’entends, ce sont ces cris répétitifs. « King ! »

    Il y a deux clans, parmi les élèves de la Royal Elite School – également appelée RES. Selon papa – pardon, père –, je dois à tout prix me tenir éloignée de tout ce qui porte le nom de famille King.

    Quand je suis devenue la fille « publique » de Lord Henry Clifford, il m’a imposé deux règles :

    Tu ne déshonoreras pas le nom Clifford.

    Tu te tiendras éloignée du nom King.

    En temps normal, je ne l’écouterais pas, mais les deux King du lycée représentent tout ce que je déteste.

    Un pouvoir débridé.

    Un comportement dangereux.

    Une fortune pourrie jusqu’à la moelle.

    Ce sont probablement eux qui possèdent ce manoir décadent à souhait. Les vieilles fortunes représentent tout, dans la RES, et le nom King en est la définition. Même avec son sang d’aristocrate, mon père ne leur arrive pas à la cheville.

    Je ne reste pas plus longtemps pour la grande entrée de l’équipe.

    B.a.-ba de l’invisibilité : ne jamais se mêler à la foule.

    Je fonce tout droit vers les couloirs sombres de la maison, mais les cris d’exclamation me suivent tout de même.

    L’obsession qu’a cette école pour son équipe de football me file des boutons. On parle d’une bande d’ados, pas des Titans de la Premier League.

    Le sport, ça n’a jamais été mon truc. Moi, je suis à fond dans l’art et la créativité. Je suis très loin d’être une athlète, et Dan se fout tout le temps de moi, car le simple fait de courir sur quelques mètres me donne l’impression que je vais mourir.

    J’avance dans un couloir quasi désert tout en me sentant désorientée. Le couple qui s’embrasse devant une porte m’apparaît en double.

    Je me mets alors à tanguer et percute quelque chose.

    — Hé, fais gaffe ! grogne quelqu’un.

    Je marmonne en réponse.

    Merde. Je ne me sens vraiment pas bien.

    J’attrape mon téléphone pour appeler Dan. Les chiffres se brouillent sous mes yeux. Je cligne des paupières et m’affaisse contre un mur.

    J’arrive à composer le numéro, et les sonneries me donnent l’impression de venir d’une pièce souterraine. Il ne décroche pas.

    Allez, Dan…

    J’essaie encore, mais plus le temps passe, plus ma peau brûle. Mes vêtements sont comme des bouts de lave sur ma chair.

    Je recompose son numéro. Toujours pas de réponse.

    Je me souviens que nous avons convenu de nous retrouver sur le parking, alors je décide d’aller me passer un coup d’eau sur le visage et de sortir de là.

    Serrant mon téléphone d’une main tremblante, j’avance dans le couloir, à la recherche d’une salle d’eau. Il y a autre chose que Dan m’a dit, au sujet de cette fête, et cette info resurgit je ne sais comment dans mon esprit embrumé.

    Ne va pas dans le pool house. Son accès est interdit.

    Je ne sais pas pourquoi je pense à ça maintenant. Après tout, je suis loin du pool house.

    Il y a des couples de chaque côté du couloir, en train de se peloter. Je pousse la première porte à ma droite et me fige. Le bruit de chairs s’entrechoquant et les gémissements me font la refermer aussitôt.

    J’essaie la suivante, puis l’autre, mais elles sont toutes fermées ou occupées.

    Et il est possible que j’aie dérangé quelques couples en pleine action.

    Mes vêtements collent à ma peau brûlante et mes jambes sont de la vraie gelée – elles me soutiennent à peine. Les haut-parleurs crachent une chanson gaie qui sent l’été, et le bourdonnement dans mes oreilles redouble d’intensité.

    Une vague d’énergie m’assaille, et l’étrange besoin de danser me saisit. J’y résiste avec un certain effort et reprends mes recherches.

    Après avoir longé une série de couloirs similaires au premier, je repère l’un des membres de l’équipe de foot, en train de sortir d’une chambre derrière une fille.

    Dieu merci.

    J’y accours aussi vite que mes jambes me le permettent.

    Dès que je suis à l’intérieur, je fonce vers la porte à droite et pleure presque de joie en découvrant une salle de bains.

    Le robinet automatique s’allume, et j’éclabousse mon visage pendant de longues minutes, sans toutefois parvenir à calmer le feu qui embrase toute ma peau.

    Je sais que quelque chose cloche chez moi, mais j’ignore ce que c’est. Est-ce que ce serait le cheeseburger que j’ai partagé avec Dan, sur la route ?

    Tout ce que je sais, c’est qu’il faut que je rentre. Tout de suite.

    Après un dernier coup d’eau sur la figure, je me traîne vers la sortie.

    J’aurais dû entendre ces voix d’hommes. J’aurais dû rester cachée dans la salle de bains.

    Je n’aurais même pas dû entrer dans cette pièce, pour commencer.

    Dès que j’ouvre la porte, deux yeux bleu pâle percent mon âme.

    King.

    Celui contre qui on m’a mise en garde. Il m’observe avec un sourire suffisant et une lueur dans les yeux, comme s’il venait de trouver sa prochaine proie.

    — On dirait qu’une petite brebis s’est égarée…

  


Chapitre 2
Astrid
B.a.-ba de l’invisibilité : ne rien avoir à faire avec le garçon le plus populaire du lycée.


Bordel. Ces yeux sont vraiment réels ?
C’est la première pensée qui me vient tandis que je fixe le plus âgé des deux King du lycée. Le bleu de ses iris est si pâle qu’il en est presque gris, mais pas vraiment. C’est comme un ciel nuageux avec la promesse d’un peu de bleu. Il est impossible de prédire s’ils s’assombriront en orage ou s’éclairciront en ciel radieux.
Et cela n’a absolument rien à voir avec le fait que j’adore cette couleur ou que ses yeux ont l’une des nuances les plus rares que j’aie jamais vues.
Cela demanderait des heures de mélange de peinture, et je ne suis même pas sûre de parvenir au bon résultat.
Durant mes deux années d’études à la RES, je n’ai jamais prêté attention aux King. Bien sûr, on m’a imposé – comme à tous – l’idée qu’ils étaient les leaders de tout ce petit monde. Les rois. Les joueurs de foot prodiges. Les futurs héritiers de King Enterprises, qui possède la moitié du pays et contrôle l’autre moitié par le biais des politiciens.
On ne peut pas échapper au nom King, au Royaume-Uni – à moins de vivre dans une grotte, et même là, il y a des chances que leur nom vous suive. Ils dominent The Daily Mail ainsi que chaque journal. J’irais presque jusqu’à dire qu’ils convoitent le trône de la reine, mais certains pourraient répondre qu’ils sont déjà plus puissants qu’elle.
Quoi qu’il en soit, c’est la première fois que je me retrouve nez à nez avec un King.
Levi King.
Capitaine de l’équipe de football.
Couronné roi du lycée.
Et beau comme un dieu.
Ce ne sont pas ses yeux, mais tout son être, à vrai dire. Ses cheveux d’or sont coupés court sur les côtés et long sur le dessus, où il les a ébouriffés de manière atrocement sexy. Sa mâchoire est trop carrée pour un jeune de bientôt dix-huit ans. Il est grand ; je dois lever la tête pour le regarder – enfin, le bouffer du regard serait une description plus exacte. Les arêtes nettes de ses épaules et de ses bras laissent deviner des muscles travaillés par des heures de musculation. On dirait un jeune Viking avec un jean gris, un tee-shirt noir et la veste bleu roi de l’équipe qui porte le logo du lycée.
Oui, il a clairement hérité des gènes vikings du peuple qui a un jour envahi notre pays.
Ça sent vraiment mauvais pour moi. Malgré le fait qu’il soit dans l’équipe de foot et les avertissements de mon père, j’ai envie de plonger mes doigts dans ses cheveux pour voir s’ils sont aussi soyeux qu’ils en ont l’air.
J’ouvre la bouche, dans l’idée de dire quelque chose – sûrement quelque chose d’idiot –, mais rien ne sort. Voilà qui est étrange. Et je ne me sens plus aussi mal que quelques minutes plus tôt.
Au contraire, une espèce d’énergie vibre sous ma peau brûlante, si fort que mes membres se mettent à trembler.
Je titube en avant, et une main puissante attrape mon bras nu.
Une décharge d’électricité touche une zone secrète de mon corps.
Bon Dieu. C’est tellement bon…
— Tout va bien, princesse ? dit-il en retirant sa main après s’être assuré que je ne tomberai pas.
Je la reprends aussitôt et la plaque sur mon bras.
— Recommence.
Ma voix est trop sensuelle, même à mes propres oreilles, mais ça m’est égal. Son contact a provoqué quelque chose de délicieux, et je veux le ressentir à nouveau.
Mes lèvres répriment un gémissement tandis que je fais aller et venir sa main sur mon bras, en une longue caresse langoureuse.
Pour l’amour des Vikings, pourquoi est-ce que c’est si doux, si chaud et… incroyable ?
J’ai besoin de plus.
De beaucoup plus.
— Je peux savoir ce que tu fais ? souffle-t-il en me fixant avec un mélange d’intérêt et de menace.
Ou peut-être n’est-ce que de la menace et que j’imagine le reste, juste parce que mon corps en a besoin.
Il arrache sa main de la mienne, et avant que je ne lâche un grognement de frustration, il avance sur moi jusqu’à ce que je me retrouve plaquée contre le lavabo.
Il sent le savon mêlé de parfum haut de gamme et de tabac. Je renifle dans un gros bruit gênant, comme une camée qui prendrait sa dose.
Tout ce qui pénètre mon cerveau brumeux est sa présence bouillonnante et le fait qu’il soit bien trop habillé, pour un Viking.
Je tends le bras vers lui, tentant machinalement de le déshabiller. Sa veste effleure mon haut, et mes tétons se mettent aussitôt à pulser.
Mes mouvements s’arrêtent à cette sensation. C’est trop bon.
Pourquoi est-ce si bon ?
Pire encore, pourquoi suis-je prise du besoin irrépressible de frotter ma poitrine contre son torse – ou sa veste, je ne vais pas faire la difficile ?
— Tu n’es pas censée être ici, princesse.
Sa voix profonde roule sur ma peau hypersensible comme des coups de langue.
Je hoche la tête, ne sachant même pas à quoi je suis en train d’acquiescer. J’ai juste besoin qu’il s’approche encore un peu.
— Tu sais ce qui arrive aux vilaines filles qui vont là où elles n’ont pas le droit d’aller ?
Je continue d’opiner, trop captivée par le bleu éthéré de ses yeux. Ils ne seraient pas mouchetés de gris, par-dessus le marché ? Si seulement j’avais mon carnet avec moi, pour capturer cet instant…
Même si c’est quasiment impossible de rendre cette couleur.
Levi m’attrape par le bras et cette fois, un gémissement quitte ma gorge tandis qu’il me tire de la salle de bains, dans la grande pièce que j’ai rapidement traversée tout à l’heure.
Je suis trop concentrée sur sa main sur ma peau nue et la façon dont mes cuisses se sont crispées pour remarquer quoi que ce soit autour de nous.
— Regardez ce que j’ai trouvé.
Sa voix m’alerte sur les silhouettes que dessine la lumière tamisée.
La musique qui résonne tout bas à travers les murs crache un « Vous finirez tous morts » dès que je laisse l’environnement extérieur m’imprégner.
Bien… Voilà qui n’est pas du tout flippant.
La moitié de l’équipe de foot est en train de fumer, de boire ou de jouer aux cartes. Ils lèvent tous la tête aux paroles de Levi.
— Je croyais que ce serait pour plus tard, les filles ? lance l’un d’eux d’un air amusé. Enfin, moi, ça me va très bien maintenant. Tu peux commencer par ma queue, chérie.
Beurk.
— Ah non, Chris, c’est bon ! s’écrie un autre en jetant son jeu.
Il a des boucles brunes et porte sa veste à l’envers.
— J’en ai marre de passer après toi, ajoute-t-il. C’est pas cool1 !
— Je suis ton aîné, Ronan. Ferme-la.
— Je pense que c’est moi qu’elle veut en premier.
Son souffle chaud me chatouille l’oreille, et ses lèvres brûlantes effleurent mon lobe.
— Pas vrai, princesse ?
Oh oui ! Miam !
Continue, je t’en supplie.
J’ai envie de hurler ça à pleins poumons, or je suis incapable de trouver les mots. Je ne peux que fermer les yeux et m’appuyer contre son torse musculeux. La vache… Il pourrait presque servir de planche de surf.
Une petite voix me dit que quelque chose ne va pas – que quelque chose ne va pas du tout –, mais cela m’est franchement égal, à cet instant.
Ce quelque chose peut aller se faire voir, tant que King continue de me toucher et de me faire me sentir bien. C’est de la torture – de la délicieuse torture.
— Attends, lance une voix douce, à ma droite, où deux membres de l’équipe de foot sont en train de jouer, dans leur coin… aux échecs ?
Il se lève et avance à pas vifs et agiles vers moi. Sa veste de l’équipe moule ses épaules musclées. Soit il marche trop silencieusement, soit mes oreilles sifflent trop pour que je perçoive le bruit de ses pas.
Parce que l’instant d’après, il est à deux centimètres de mon visage, m’étudiant de ses yeux sombres, plus sombres encore que ceux de Levi. Ses cheveux sont noir corbeau. Il a le même nez droit et la même posture que Levi, mais en dehors de cela, il ne lui ressemble en rien.
Si Levi a le charisme d’un putain de roi viking, son cousin a l’aura d’un roi serial killer taciturne qui pourrait massacrer son peuple par simple ennui.
Le plus jeune des deux King, Aiden, me regarde de longues secondes, les mains nonchalamment calées dans ses poches, comme s’il examinait une brebis avant de la tuer.
Ces deux cousins sont atrocement et ridiculement beaux. Malgré la menace qui exsude de chacun de ses traits, je ne peux m’empêcher de remarquer le charme envoûtant qu’il dégage.
— C’est Clifford, hein ? demande Aiden.
— Clifford ?
L’amusement qui teintait la voix de Levi se volatilise, et son ton se durcit. Je m’accroche à la sensation de sa main sur ma peau et lâche dans un hoquet :
— C’est juste Astrid. Clifford, c’est le nom de mon père.
Je ricane et baisse la voix.
— Oups… De père tout court, pardon.
Aiden hausse un sourcil, comme si je venais de lui donner raison, mais ce n’est pas moi qu’il regarde.
— Lâche-la, Lev.
Le silence roule dans toute la pièce. Même les autres garçons arrêtent leurs diverses activités pour se concentrer sur moi, prise en sandwich entre les deux cousins.
Enfin, je dirais qu’ils sont plus concentrés sur l’énergie hostile qui gronde entre les deux rois du lycée.
Quant à moi, je frotte mon dos contre le torse de Levi, ayant besoin de ressentir la friction, et quelque chose d’autre, bien que j’ignore quoi.
— Non.
C’est un mot tout simple, mais même dans mon état de transe, je perçois le pouvoir qu’il y a derrière.
— Père a dit…
— Je me fiche de ce qu’il a dit, le coupe Levi d’une voix glaciale. Mon oncle n’a pas à me dire ce que j’ai à faire.
Quelques garçons se mettent à hurler, comme s’il venait de lancer la punchline du siècle.
— Tu creuses ta propre tombe, commente Aiden avec un haussement d’épaules avant de retourner à l’échiquier et l’autre joueur qui l’attend.
Le bras de Levi s’enroule autour de mon épaule, et il me plaque plus fort contre ses côtes. Une décharge électrique me traverse pour se nicher entre mes cuisses tandis que ses doigts caressent ma peau nue, sous mon haut.
J’inspire un coup sec, m’accrochant à cette sensation avec tout ce que j’ai.
— Quelqu’un d’autre a une objection ? demande-t-il, sans attendre de réponse.
La parole de Levi King fait loi.
Tous ceux qui oseront s’opposer à lui se ramasseront.
Les joueurs de l’équipe de foot viennent tous de prestigieuses familles, aussi bien des anciens que des nouveaux riches, mais ils ne sont rien, comparés au pouvoir des King.
Le seul qui peut tenir tête à Levi est un autre King. Ce qui n’arrivera sûrement pas de sitôt, étant donné qu’Aiden semble avoir perdu tout intérêt vis-à-vis de cette situation. Il s’assied sur sa chaise et reprend sa partie, la tête calée dans sa main.
Je ne suis pas surprise de ne voir aucun autre membre du groupe s’exprimer.
Levi me tire derrière lui, dans le couloir. Je m’accroche à chaque contact, comme si je mourrais, s’il arrêtait.
— Gardes-en un peu pour moi, capitaine ! crie l’un des garçons.
Je suis trop concentrée sur son bras autour de mon ventre pour faire attention à qui que ce soit d’autre.
Ce n’est que lorsqu’une porte se referme derrière nous et que Levi me lâche que je prends conscience que nous sommes dans une chambre.
Seuls.


1. En français dans le texte original (pour tous les termes en italique dans les répliques de Ronan).
Chapitre 3
Levi
Un monstre ne naît pas. Il est créé.


Viens là, petite brebis. Je ne te mangerai pas.
Du moins, pas tout de suite.
Cette fille était collée à moi il y a à peine deux minutes, mais maintenant que nous sommes seuls dans l’une des chambres privées du manoir ridiculement immense de mon oncle, on dirait qu’elle veut prendre ses jambes à son cou.
Je passe devant elle en l’effleurant, et elle tremble avant de se recroqueviller contre le mur, comme si ce simple contact l’électrisait.
Je me laisse tomber sur le rebord du lit, appuyé sur une main, et incline la tête pour mieux l’observer.
Elle est jolie, dans un style pop fiction. Des lèvres rose pâle. De longs cheveux bruns et soyeux et des yeux si verts qu’ils scintillent presque.
Bon, elle n’est pas aussi jolie que les filles qui se jettent à mon cou et à celui de mes coéquipiers le reste du temps, mais elle a un vrai charme, avec son côté discret et presque garçon manqué.
Entre son short en jean et ses baskets tout sauf conventionnelles, on dirait qu’elle est coincée quelque part entre l’enfance et l’adolescence.
La seule différence, c’est qu’il n’y a rien d’immature dans son corps menu. Ses jolies courbes et sa taille minuscule collaient parfaitement à ma paume, tout à l’heure.
Au début, j’avais prévu de jouer avec elle, de la provoquer, puis de la faire passer aux membres de mon équipe.
Mais après avoir appris son nom de famille, elle est devenue ma proie pour la nuit.
Me taper la princesse de Clifford est un excellent moyen d’emmerder mon oncle.
Et je vis pour emmerder mon oncle et subir son regard méprisant, comme si j’étais un caillou dans sa chaussure.
L’échec.
Le roi sans couronne.
Le mouton noir de la famille.
Je ne fais que lui donner une raison supplémentaire de me détester – en dehors du grand final que j’ai prévu pour sa maison de vacances préférée.
— Viens ici, princesse, dis-je en tapotant ma cuisse.
Elle déglutit, le son résonnant dans le silence ambiant. Clifford hésite entre moi et la porte pendant une fraction de seconde.
On dit que le cerveau humain est fait pour prendre des décisions rapides.
C’est amusant comme les gens se trompent, en s’imaginant faire le bon choix.
La princesse de Clifford, par exemple.
Son cerveau lui conseille de toute évidence de fuir. Au fond de nous, nous sommes tous capables de sentir le danger, mais tout le monde ne sait pas faire preuve d’assez de concentration pour se fier à ses instincts les plus primaires.
Je devrais certainement remercier les échecs et l’éducation tyrannique de mon oncle de m’avoir rendu si alerte à mon environnement.
Soit la princesse de Clifford a raté quelques leçons aristocratiques de son cher papa, soit elle n’en a rien à foutre.
Ce serait tellement intéressant, si c’était la dernière option.
Avec une profonde inspiration, elle abandonne la porte et avance d’un pas hésitant dans ma direction, le rouge lui envahissant la nuque.
Elle se plante devant moi, se frottant le bras et m’observant à travers ses cils épais. Je lui saisis le poignet, et elle gémit en fermant les paupières.
Je m’arrête avant de l’attirer sur mes genoux et de l’embrasser sauvagement.
Quand elle a gémi tout à l’heure, j’étais convaincu que c’était du show, une technique de séduction quelconque.
Je me lève et prends son menton entre mon pouce et mon index pour le dresser lentement, puis je plonge dans ses pupilles dilatées.
Pas étonnant qu’elle se transforme en flaque chaque fois que je la touche. Elle est bourrée d’ecstasy.
Je la repousse, et elle lâche un minuscule hoquet tout en rouvrant les yeux.
— Qu… qu’est-ce qu’il y a ?
— Je ne me tape pas de droguées. Dégage.
Elle plisse le front, comme si je venais de la blesser.
— Je ne suis pas une droguée.
— C’est ce qu’elles disent toutes.
Elle dresse le menton d’un air de défi.
— Tu ne peux pas dire de moi que je suis quelque chose que je ne suis pas.
Tiens. Intéressant.
Elle a l’attitude qui va avec le titre de princesse.
J’enroule les mains autour de sa taille, sous son tee-shirt, afin que ma peau touche la sienne. Son petit corps sexy se moule parfaitement à une de mes paumes. Mes doigts s’égarent vers ses côtes, et je la caresse jusqu’à ce qu’un frisson la traverse.
— Ça fait du bien, princesse ?
— Oh oui…
Elle bat des paupières, puis s’approche tellement de moi que je sens son parfum de lilas.
— Encore, susurre-t-elle.
C’est ce que disent tous les drogués.
Je le sais, et j’aurais dû protester.
Je suis piégé par ses lèvres entrouvertes, accentuant la goutte rouge, au milieu. Elle est tellement excitée que je ne le ressens pas seulement dans les tremblements de son corps, mais aussi dans l’atmosphère.
Je suis tenté de lui arracher son haut, de la faire se plier en deux et de la prendre jusqu’à ce qu’elle en oublie son nom et hurle le mien.
Cependant, j’étais sérieux, tout à l’heure. Je ne me tape pas de droguées.
La princesse de Clifford lève les yeux vers moi et se mordille le coin de la lèvre. Mon bassin vient cogner son bas-ventre, puis elle se met à se frotter contre mon jean.
Elle en réclame à nouveau plus en gémissant, et mon sexe durcit dans l’instant.
Eh merde.
Peut-être puis-je faire une exception, cette fois. Je suis déjà corrompu, alors autant aller jusqu’au bout.
Avant de céder à mes démons, je grogne :
— Dehors.
Quand elle me regarde avec ses joues rosies, ses yeux brillant d’innocence et de douleur, une pensée malade me reste en tête.
Je veux lui compliquer la vie.
La ruiner.
Briser son innocence.
Puis regarder tout ça brûler.
C’est ce que je ressens vis-à-vis de la plupart des belles choses.
Si mon âme est noire, pourquoi le monde a-t-il besoin de couleurs ?
Je lui attrape le bras et la tire vers la porte du fond. Ses lèvres s’entrouvrent tandis qu’elle tente de tenir le rythme. J’ouvre et la jette à l’extérieur.
— Non, attends…, dit-elle en titubant vers moi.
Je lui claque la porte au nez, coupant court au chaos que sa présence a provoqué.
Ce soir n’est pas le bon moment, mais ça viendra.
La princesse de Clifford et moi aurons droit à un autre duel, quand elle sera sobre et pourra m’affronter.
Mais pour l’instant… Je souris en quittant la chambre, puis je pars retrouver mes coéquipiers.
L’heure est venue d’offrir mon cadeau à mon oncle.
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